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Mad. de 8t. Aulaire —I1 m’s démandé treize
francs au premier maot. C'ést un peu cher.

Maurice.—N’auriez-vous pas une aune bhe?
vous, madame ? =

Mad. de St. Aulaire. --M Duprc est an hon-
néte homme, je ne mesure jamais aprés lul
Combien cela fait-il ?

Maurice. —-—Cent-muquante*ssx hwes,madame

Mad. de St. Awuldire.—QO’ est beaticoup d’ar-
gent. Mais ¢’est aujourd’hui ma féte, et je ne
suis’ pas d’humeunr de marchander. T a-t-ll eht
de te charger du montant ? -

Maurice.—Oui, madame, si vous nite le dbmie/

- Mad. de St. Aulaire. ——lea six - lonik- et
deml Prends garde de n'en rien perdrve. 1 :

Maurice.—Oh ! stirement...Mais vous né ¥ofr:
lez dono pas marchander, madiame 2 -

Mad. de 8t. Awlaire. L-—-A quol bon cette ques-
tion.

Maurice.—A ¥ien.: Mam marchandez toujours,
croyez mei. i

Mad. ‘de St. - Auluire. —-—Et pourquoi done ? -

Maurice.—C'est qtr'slots Jantrais vingt sous
par auné & rabattre : M. Dupié me1'a dit Vous
ne devez pas payer cettd étoffe pluk cher, puis-
qu'il peut vous la doniter & meilder mbrché.

Mad. de St. Auldire.—Voila ufi trait de déli-
catesse de»t‘apart anme ravit.  En de cas 14,
mon enféht, je marchandd., -

Mawrice. _En bien ? c'est donze francs- :t
vous rendte. - ‘

Mad. de St. Aulaive. —-—Ils sont pour t01 mon
ami, ‘Je veux que tu t'en divertssses le jour de
ma féte.



